ee 


de E DES SCIENCES. 


PRÉSIDENCE DE M. L -ÉNILE BOREL. 


L- a die | MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
n , ? PT we À 


A TES DES MEMBRES ET DES | GORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Fri ES Je RS \ LIVE 650 dt Î 
M. le Présimenr souhaite la bienvenue à M. Anceri, Directeur de 
_ l'Observatoire de Florence, qui assiste à la séance. 


AP LME. Asa ue fait ac: à l'Académie de deux Publications dont 

de “L est l’auteur, extraites Des Ressources minérales de la France d'outre-mer. 

Ve (Extrait). Les pierres précieuses, semi-précieuses ou d'ornementation, et Les 

re gisements phosphatés de grottes et de filons remplis per- than les te 
un armes superfi ue des iles des mers équatoriales et tropicales. 


dise < $ Vasrr .« 
PAS NN PEL ET TA I (CET IS MEME 


| ctsériaue. — MS la fécondité de l’Hémérocalle fauve et de son hybride 
 (Hemerocallis flava L. >< H. fulva L.) au cours de quatre générations. 
% : Note de M. Louis De 


EXT 


te Me re 20 juin au 30 août 1935, j'ai castré et pollinisé à à la main, moi-même, 
-4 Es pont | plos dé 3000 fleurs de l'Hémérocallefauve é épanouies : successivement sur près 
08 We _ de 5oo hampes; toutes proviennent d’une même souche cultivée à la station 
L” _ Berthelot à Bellevue (Semerets -Oise) en plusieurs lots, au soleil en terrain 
RE. Lo sec (300 hampes), à l'ombre en terrain humide FAN sur des pentes 
TE dans des pots (50); 2 hampes seulement ont donné 2 fruits mûrs contenant 


ÿ bonnes graines; 15 hampes 1 fruit contenant au moins une bonne graine, 
au total 17 fruits, 24 grosses graines et 45 petites graines déjà récoltées, 
sas c- R 1935, 2° Semestre. CT. 204, N° 8.) 30. 


fist dr LÉ , F 4 * 
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Par comparaison toutes les fleurs de H. flava pollinisées ont noué en fruits 
épais, encore verts et renfermant de 11 à 20 grosses graines. Tous ces faits 
confirment mes observations précédentes, celles de Stout aux Etats-Unis (') 
sur la stérilité très marquée de l’Hémérocalle fauve, expliquée jusqu'ici 
par Stout et moi-même (?) en admettant que la prétendue espèce A. fulea L. 
n’est que le morcellement dans le monde entier d'un seul individu auto- 
stérile. Certains résultats obtenus par Stout montrant l’activité, d’ailleurs 
bien limitée, des pollens de souches chinoises sur notre espèce donnaient 
quelque fondement à cette assertion. 

Il n’en est rien; j'ai obtenu cette année une hampe portant 5 fleurs sur 
une plante dérivée de quatrième génération de l’hybride Hemerocallis 
fulea X flava qui est identique par le coloris de la corolle, par les positions 
respectives des styles et des anthères à l’ouverture des fleurs, par l’heure 
même de l'ouverture des fleurs, par la succession des fleurs épanouies sur 
les hampes, une plante dis-je identique en tout, sauf par la vigueur, à H. fulva 
ancêtre. J’espérais beaucoup de l’activité du pollen bien conformé de fulea 
Semis, sur les ovaires de fulva Ancien. Plus de 100 fleurs fulva A ont été 
pollinisées par fulva S et je n’ai eu que quelques épaississements d’ovaires 
caducs au cinquième jour; je n’ai pas réussi à obtenir de fruits noués de 


flava < fulva S, ni des hybrides de ces espèces; mais Julea S n'a guère 


mieux réussi au début de mes opérations. 


Acceptant les conséquences de cet insuccès je me suis attaché dès le: 
6 juillet à faire l’essai méthodique des pollens de toutes les plantes, au 
nombre de 79, dérivées de A. fulea >< flaea offrant dans leurs fleurs des 


traces, ou une forte quantité, du pigment brun caractéristique de fulra. 


Les fruits donnant des graines de /{. fulva et de.ses dérivés proviennent 
toujours des fleurs tardives, lorsque la moitié des fleurs des hampes est 


desséchée. Les fleurs nouées n’évoluant pas en fruits donnant de bonnes 
graines sont nombreuses, 5 contre 1, correspondent à la phase de floraison 
décroissante. La stérilité des premières fleurs est incontestablement due à 
la rapidité de l'épanouissement, et à la courte durée des premières fleurs, 
à la dessication prématurée des premières hampes, suivie de nouvelles 
floraisons. 

De plus, pour 1 hampes fulea qui portent des fruits et des graines la 
maturation des tissus est accélérée; les fruits s'ouvrent et les graines ont pu 


“pi y A, B. Srour, Journ. of Heredity, AT, AUYE p. 248. 
42 Comptes rendus, 187, 1928, p. 185. 
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être role avant le 20 août alors que les dérivés où l'intervention flava 


est notable portent des hampes et de nombreux fruits verts dont la matu- 


ration n’aura lieu qu’en septembre. 

_ Aucune des 300 hampes du lot ensoleillé fuva n'a donné de fruit parfait ; 
toutes les hampes fertiles se sont développées sur les plantes ombragées et 
en terre humide, dont la floraison d’ailleurs n’a guère été retardée que 
d’une semaine par rapport à celle des plantes de la station ensoleillée. Bref, 
H. fulea se comporte à beaucoup de points de vue comme le Lis blanc (‘); 


toutefois je n’ai pas réussi à obtenir le gonflement des fruits noués; en 


coupant en vert les hampes, suspendues tête en bas, les capsules ont 


ÉTAT mais sont restées vertes et ont été détruites par fe moisissures, 


Phtidione maintenant les divers individus intermédiaires dérivés du croisement 
A, Julva X flava. Toutes les hybridations de 1921 à 1923 n’ont donné que des plantes 


- à fleurs jaunes, environ 500. Des opérations de 1924, j'obtins 2 intermédiaires à teinte 


ocre rougeûtre, 6306 À et 6306 B, bien différents l’un de l’autre par la constitution 
florale et la fertilité ; 6306 B à style coudé dans le bouton fut toujours stérile; 6306 À 
donne depuis 1927 de nombreux fruits fertiles avec le pollen fu/va. Du croisement 


A. fulva x 6,306 À (Jlava X fulva) j'obtins en 1927 3 graines dont 2 descendantes 


survivent 0,903 À et 0,903 B, peu fertiles, surtout o,903B, par les pollens /u/va et6,306AÀ ; 
0,903 B, qui prospère, a des anomalies de stigmates rappelant celles de 6,306 B et son 


_ pollen est très actif à la fois sur fulva et sur les dérivés fulea X flava de différents 


tons bruns. Enfin 0,903 À X 0,903 B m'a donné en mars 1932, 7 bonnes graines d'où 
dérivent 3 plantes vivantes, la seule ayant fleuri étant le fulva Semis dont il est ques- 
tion plus haut. J'insiste sur Le fait que dans l'épreuve de ces hybrides complexes les 


plantes issues des mêmes fruits diflèrent à tous points de vue, vigueur, floraison, acti- 
P 


vité sexuelle; puisque fava est une bonne espèce bien técuuds les heu sont 
dues à NÉE Héterob cote de fulva. 

Dans les croisements (F,), (F,) des plantes 6306 À, 0,903 À et 0,903B par fulva, 
j'ai obtenu 79 plantes, toutes différentes entre elles, à coloris divers, teintées de brun, 
certains allant jusqu'au brun violet. Toutes ces plantes ont été suivies, pollinisées 


d’abord par fulsa, puis par 0,903 B, et à la fin de la saison entre elles. 


J'ai constaté ainsi et sur d'assez nombreux cas pour qu'il ne reste aucun doute que 
ces individus se répartissent en individus à ovaires stériles, à floraison abondante, 
rapide et dessication prématurée des hampes et en individus à ovaires fertiles qui 
donnent des hämpes épaisses, peu nombreuses, à floraison ralentie, dont les ovaires 
nouent lentement après des pollinisations répétées. Il y a des tempéraments (*), des 
individualités que je ne puis mieux traduire que par les expressions individus mâles, 
individus femelles, bien que les organes sexuels soient en apparence ceux des-fleurs 
hermaphrodites fertiles. Dans cette hypothèse, 6306 À est intermédiaire Q@ , 6306 BG"; 


- (1) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 23. | 
C ) Comptes rendus, 196, 1933, p. 1937. 
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0,903 À intermédiaire Q ; 0,903 Bintermédiaire ca fulva Ô HE aire. Les dérivés 
dés croisements de 1932 entre descendants de /. flava x fulva à fleurs jaunes et 
0,6306 À, ou 0,903 B, donnent lorsqu'ils sont de tendance femelle des fruits très gros, 
serrés en grappes presque fasciées; les hampes des pieds de tendance mâle se suc-. 
cèdent nombreuses, se ramifient davantage, fleurissent chaque jour, s'épuisent et se 
dessèchent sans nouer leurs ovaires. Dans la catégorie des mâles de teinte brune 
deux individus, vigoureux, sont remarquables; l’un dont les pétales internes sont d’un 
brun rouge n'ouvre ses fleurs que le soir et à cette heure le style est à la hauteur des 
anthères müres; le pollen abondant se répand au cours de la nuit mais le style 
s’allonge, atteint le double de la longueur de la corolle, soit 15°, se brise et tombe; 
quelques fleurs aussi n’ont pas de style; j'ai pollinisé régulièrement 77 fleurs fournies 
par cette plante avec différents pollens actifs et n’ai obtenu qu’un fruit dont l’épaissis- : 
sement est très lent. Une autre plante du type G' à fleurs brun noir s'épanouit le 
matin, montrant un style plié en zig-zag parce que l'allongement du style s'est pro- 
duit prématurément. Dans la série des femelles, une plante n'a donné que des anthères 
desséchées et vides dans le boutons elle noue parfaitement de beaux fruits ne pollen 


de fulpa, de 0,903 B. 


En résumé, la stérilité très remarquable des fleurs de Hemerocallis fulva L. 
est organique et se maintient lorsqu'on combine deux plantes /ulva prove- 
nant de graines différentes. Elle est liée à une altération que Belling (!) 
appelle triploïdie, qui peut cependant être vaincue grâce à l’activité de cer- 
tains pollens et à l'intervention nécessaire des facteurs ambiants limitant la 
rapidité de formation et d’épanouissement des organes floraux. Les inter- 
médiaires à fleurs de teinte brune, dérivés de l’hybride H. flava *< fulva, sont 
tous différents et dès la première génération; on peut les répartir en 
individus mâles stériles, en individus femelles très fertiles, avec des inter- 
médiaires comme ceux que j'ai réalisés à à partir de souches à hérédité 
femelle d'Agurlegia et de Salvia. | | 


M. Cnarres Nicouse fait hommage à l’Académie d’une brochure inti- 
tulée Maurice Nicozze. 


NOMINATIONS 


M. Cmances Gravier est désigné pour représenter l’Académie au 
VE Congrès international d'Entomologie, qui aura lieu à Madrid en 
septembre 1935. | 


(*) S. BezuiG, Journ. of Heredity, 16, 1925, p. 465. 
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: “3 11 M. FA ere est désigné pour faire une lecture à la séance publique 
DRaUT du 25 octobre 1935. 


M CORRESPONDANCE. 


M. le Secnéraine PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : ë 


LT Épouarn Pozerski. Un après-midi de travail avec Maurice Nico. 


2 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur les propriétés asymptotiques d’une 
classe de variables aléatoires. Note (') de M. Harar Cramére, 
présentée par M. Emile Borel. 


1. On sait de quelle importance il est pour les applications du théorème 
classique de Laplace- Liapounoff dans le Calcul des Probabilités d'examiner 
de plus près la manière dont la loi de répartition de la variable aléatoire en 
question tend vers La loi normale de Gauss. À ce but nous avons étudié (?) 

fs les propriétés asymptotiques des sommes discrètes de variables aléatoires 
GHES indépendantes. Ainsi il a été possible de poser sur des fondements tout à 
fait rigoureux la théorie des séries introduites en statistique mathématique 
d'une voie assez heuristique par Bruns et Charlier. La plupart des résul- 
_ tats ainsi obtenus sont valables encore pour une certaine classe de variables 
aléatoires dépendantes d’une variable continue. Ici nous signalerons une 
_ expression asymptotique pour de telles variables, tout en réservant la 
_ démonstration détaillée ainsi que diverses Peru Po pour une publi- 
cation ultérieure. 
2. On considère une variable aléatoire æ(t), fonction du temps £, telle 
que l'accroissement æ(#,;)—æx(t,) est toujours une variable aléatoire 
indépendante de æ(1,). On FD GONE AS REEC le processus défini par 
la variable æ(t) est homogène, c’est-à-dire que la loi de répartition 
de æ(t.) — æ(4,) ne Nb ni de £, ni de æ(t,), mais seulement de la diffé- 
_rence to — td. 


_ 


Mn. T8) FR du 22 juillet 1935. 
LAS (2) Skand. Aktuarietidskr., 11, 1928, p. 13. 
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Soit F(æx,t) la fonction des probabilités totales de la variable LR) 
et f(u, t) la fonction caractéristique correspondante 


LEE à = eme dF (x, €). 


Introduisant les moments 
(= f z° dE (2, 1) | (P—0, 1,2, LH; 


on peut supposer que «,(1) s'annule identiquement. | Dans le cas contraire 
il suffit de considérer la variable x(t) — a,(t).] | : 

Sous la seule hypothèse additionnelle que &, (4) est fini, M. Kolmogoroff 
a démontré (!) que la forme la plus générale de la fee caractéris- 
tique f(u, t) sera donnée pe relation 
MERS ip Po a A ee 


I 
an x 


2 
+ 
— 


log f(ust)=— 
5? désignant une constante non négative et Q(x) étant une fonction assu- 
jeitie aux seules conditions d’être bornée, jamais décroissante et continue 


pour æ = 0. Posant 
dis ooetcc) 
on aura d’ailleurs 


UT) = TENTE CNE 


3. Considérons maintenant la variable 2 (#)Va(D, dont la fonction gee 
probabilités totales et la fonction caractéristique s'écrivent | 


PENSE F(zxo Ve, t), 


f'(a, = e). 


En étudiant l'expression (1), on trouve sans difficulté que nous avons 
pour t->, log f*(u, 1) > —u?/2. 
Par des propriétés connues des fonctions caractér istiques, s ’ensuit 


% e 
F'{æ,t) — bo= f e *dt. 
Var 


(1) Atti Accad. Naz. Lincei, Rend., 6° série, 15, 1932, p. 805 et 866. Voir aussi 
P. Lévy, Ann. SeuoIA Norm. Super. Pi: 2° série, 3, 1934, p. 337. 
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En supposant qu’ un certain nombre des moments a,(#),æ,(£), ... soient 
_ finis, on peut préciser ce résultat en démontrant le théorème suivant : 
 THéorëmE. — Faisons les deux hypothèses suivantes : 
a. Il existe un entier R2>3 Fe que le moment at) est fini pour toute valeur "1 
det. | : 
_ b. Une au moins des deux bare 


3 ÉVLEI NU LA PU 520, 
ë 2 S (3) a” 4 [. FANS 


est satis faite. [L ‘inégalité (3) exprime que la KA HR a non décroissante fe 
ne doit pas être une fonction de singularités au sens de M. Lebesgue. | 


FRE Alors on a pour de grandes valeurs de t le développement suivant 


#5) 


LM <; ; 2:24 | k—3 [Re 1151 1 
; (4) Fa Dam +Y PET Ri(x,0), 
d LEE : : D ETE Ê \ 

EU ONE ET OTES fs | 
FAR LIRE TOR Rte e | 


t? 


Ici , PE) ee un Lea de degré 36—1en x, ur les coe ff ictents ne 
dépendent pas de t. Cxne dépend nt de x ri de t. 

Au cas où l'inégalité (2) est satisfaite, on pourra méme différentier (4) 
ierme à terme par rapport à «x, et l’on obtiendra ainsi un développement corres- 
pondant de la fonction de ae Il 0K*/0x, le reste OR; {0x satisfaisant à 
une inégalité du méme type que (5). ; 

Pour démontrer ( cé: UE IURe on part de l'identité 


14 . 1 Da. 


or (Ty STE (y, LE D(7)] dy = af. Rte t) Ne Ta 


qui a ae pour © cn < Fe 


Le ÿ Fri 


ris 


HITS CR ot PCI EUE 
t ET TR TPS EEE 
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: 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les séries entières satisfaisant à une 
équation différentielle algébrique. Note RENE G. Porva, transmise par 
M. Gaston Julia. JON 


TI. Sr la série 


(x) CR 1e Ne TT ne Tee nr cr 


satisfait à une équation différentielle algébrique et si les coefficients «,, «, 


%, ..., sont des nombres algébriques, il existe une suite infinie de nombres 
entiers rationnels positifs @&s, 4, @, ... tels que a,a, est entier algébrique 
etn-'(logn)*loga, borné pour n? 2. | 

La démonstration que j'ai donnée (?) pour le cas particulier où a, 
Gi, %, ... sont rationnels s'applique sans modification essentielle à 
l'énoncé général I. 

IT. Si une série divergente de la forme (1) satis fait Po Lun à une 
équation différentielle algébrique dont le degré est D et le poids P, L existe 
un nombre positif R tel que |a,|R="(n!} +?" est borné. 

Par le degré et le poids du terme Ax#y*(y')(y")#... (y) Ye; PAPE 
les expressions #4, + #, HRRAREN etk,+2k,+...+mk,. Parle degré et 
le poids d’une équation différentielle algébrique j'entends respectivement 


le maximum des degrés et le maximum des poids de ses termes. L’énoncéIl 


est un peu plus précis qu’un théorème de E. Maillet (*); en effet, 
D+P— 1 est la plus petite valeur compatible avec la vérité de lee 

III. S a série (1 1) satisfait à une équation différentielle algébrique, si les 
coefficients à, &, &, ... sont des nombres algébriques et si la fonction 


_représentée par la série (1) est entière mais pas rationnelle, le maximum de son 


module sur le cercle |x|=r étant M(r), on a 


(2) lim sup 106 Jos MER) 
r>® Vlogr 


L'énoncé III résulte facilement de I et II. Il met en lumière une liaison 
surprenante entre la nature arithmétique des coefficients et l'allure de la 


4 


1) Séance du 12 août 1935. 


(*) 
(2): Vierteljahrsschrift d. Naturforsch. Ges. Zurich, 61, ion ÿ 531- dr 
(*) Annales de l'École Normale, 3° série, 20, 1903, p. 487- -b18. 
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ation définie par la série. En effet, un FA er donné par M. Valiron(') 
| montre que (2) ne subsiste plus si on laisse tomber l'hypothèse que les 
coefficients sont algébriques. En appliquant le théorème III à l'exemple de 
M. Valiron, on trouve le résultat suivant qu'on peut rapprocher des résul- 
tats analogues de MM. Siegel et Th. Schneider, obtenus par des voies tout 
à fait différentes (?) : 
IV. S? h est un nombre complexe quelconque dont le module est inférieur à 
l'unité et si l'indice r parcourt les valeurs 1, 2, 3, ... dans le produit et les 
 sommations suivantes, l’un au moins des cinq nombres 


no Pr D 
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ù Z(— 1)r(ar — 1) her Z(—i)rr2 he 
; A — hôT) (1 — At = DOTG—RT7) (1 AU) 
est un nombre TRANSCENDANT. 
| GÉODÉSIE. — Carte gravimétrique du Sud-Ouest de la Chine. Note () de 

MM. Pierre Lausay et ."Tsas Huxc Gui, présentée par M. HE 

Perrier. 

Les 21 stations suivantes complètent le réseau gravimétrique que nous 
nous étions proposé d'établir en Chine et qui couvre désormais toutes les 
régions d'accès relativement facile de ce pays. 

5 Nous avons fait un certain nombre de déterminations en des points où, 
au cours de nos campagnes précédentes, nous avions déjà mesuré g'; les 
L valeurs trouvées, qui sont résumées dans le tableau suivant, où g, désigne 
| les valeurs anciennes, g les nouvelles, nous assurent de T'homogénéité de 
l'ensemble du réseau : 
Stations. Si Ye: Diflérences, 
; s ? Étnr-10 
TEPATRS Zi ka wei......... 079,436 mgl 979,436 mgl o mgl 
FRCENS EE Hong Kong..... +. 978,969 » 978,767 » —2 » 
f RER Shiuchow..…. A0 CAR) 998,926 » , © —1 » 
R 4" HAnONE NE aan 978,683 » 978,682 » —1 
ts | ( c) (TES rendus, 180, 1925, p. 571-572. 
Pr 2 (2?) Journal de Crelle, 167, 1932, p. 62; 172, 1984, P: sa 
ALES UE € ) Fétee du 12 août Le È : ve 
<. EEE ; "4 A4 
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gr où = 696816 c6r- Vis 1G6(8L6 GcL'el6 196 co6tel6 Loc géegl6 colete « où Ge gygr  Ye’ror o‘çe *:°**-Sun£ nsL 
Ve cocmres 2 clOtglé çie- | c'-)Yc6teL6 Gel ‘gL6 Le 6p6<g26 «ge Loe‘ol6 | eggc te Sers-moe USE iÿr&or RE ET njueunx 

6. Loc ge 696816 6gr— ç— ch6‘gl6 gcl'gl6 rc£ oÿ6'gl6 coc cep'elé gggcte « 61 gfe obgr Go-gor  Ye'Yc ‘*""-"Suerg 14 RES 
gi 60e gl p16'86 Yer- co 66e(8l6 pil'glé cé “eh tgl6 ege o6b'glô gcogte « Gr gfe hr  Yoçor grÿe ‘mod 
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QE Le — "Go erltol6 6 = L=+1 Y6o'sl6: cs 826 Leo‘el6 y C09 a 6 69 ce LC Tr EC uTI gficcos, FÉrOCEG + ie Éstouverr 
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_ Nous conservons dans le tableau les notations internationales, déjà 
utilisées dans nos Notes précédentes : la carte représente les anomalies de 
Bouguer, par rapport à l’ellipsoïde international. Sur cette carte figurent 


des stations de nos campagnes de 1934, et quelques stations d’Indochine 
qui feront l’objet d’une prochaine publication. 

_ La compensation des masses superficielles se retrouve au Sud-Ouest, 
comme dans toute la Chine : les vallées sont marquées d'anomalies néga- 
tives relativement faibles, sauf, naturellement, dans les gorges du Si Kiang, 
comme dans celles du Yang-tso-Kiang; au Yunan, les contreforts de 
l'Himalaya font sentir leur action par de fortes anomalies négatives, 
dépassant 200 milligals. x 
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ÉLECTRICITÉ. — Influence de la température sur la conductibilité électrique 
du quartz. Note (') de M. Reza RaDmanècue, transmise par M. Charles 
Fabry. | : 


J'ai étudié la variation de conductibilité de lames de quartz en fonc- 
tion de la température. Pour les mesures de faibles courants, je me suis 
servi de la méthode du piézo-quartz; pour les courants de forts, j'ai 
mesuré la différence de potentiel aux bornes d’une résistance dont l’un des 
bouts est relié au cadran isolé de l’électromètre à cadrans et l’autre à la 
terre; ainsi mon dispositif expérimental était tel qu'on pouvait mesurer 
facilement de 10-'* à 10? ampère. Toutes les lames employées, taillées | 
perpendiculairement à l’axe optique, avaient la forme parallélépipédique. 

Pour les basses températures, je me suis servi d’une lame (80 %X 20 X 107%) 
sur les deux faces de laquelle étaient collées des feuilles très minces d’étain; 
cette lame était suspendue, dans un cylindre de laiton (entièrement “ane 
et contenant un peu d’acide sulfurique) par deux fils de cuivre soudés sur : 
les deux faces et traversant des bornes isolées par de l’ambroïde; le cylindre 
métallique étant mis à la terre et servait ainsi d'écran électrostatique; cet 
ensemble était placé dans un vase de Dewar rempli d’éther de pétrole, 
qu'on refroidissait à l’aide d’un dispositif qui amenait Vair Bquide, suivant 
la méthode de d’Arsonval (?). 

Le courant suit exactement la loi exponentielle hu à —64°°, où il 
devient trop faible pour être mesuré. 

Pour les hautes températures, les deux na des lames étaient rendues 
conductrices par une couche mince de palladium obtenue par la méthode 
de pulvérisation cathodique; les électrodes employées étaient de même 
métal, l’ensemble des électrodes et les faces conductrices étaient isolés par 
du quartz fondu et LORD par des fils d'amiante et placés dans un four 
électrique. 

Pour un intervalle de 600°°, jai constaté une augmentation de courant 
de l’ordre de 10° fois sa valeur initiale, mais la loi exponentielle cesse d’être 
exacte quand on dépasse 300°!°; à partir de cette température, la courbe 
présente un coude comme le montre la figure 1. Vers cette même tempé- 


1) Séance du 29 juillet 1935. 
) 


( 
(?) Comptes rendus, 133, 1901, p. 980. 


urant de sens inverse n existe tes quand on supprime la me. 
rence Fr et 

La figure 2 présente le résultat d’une expérience pour un cycle fermé de 
| température. On constate un effet de fatigue qui se mesure par la surface 
d’un cycle fermé. : 


RARES Ces phénomènes ont été constatés pour plusieurs échantillons, dont les 
1e _ dimensions étaient différentes et avec diverses valeurs de la différence de 
potentiel appliquée. . 

Dans mes premières expériences, je me suis servi des lames de 
FL 10 X 20 X 127. L'é chauffement ainsi que le refroidissement s’effectuaient 
PLEASE du des temps relativement courts. Par suite de la non-uniformité de 
| température sur toute la longueur de la lame et la rapidité de refroidisse- 

ment, on avait des fissures aux bords de la lame et une augmentation de 
a | | conduetibilité de l’ordre de quelques centaines de fois sa valeur initiale. 
" ai supprimé ces difficultés en choisissant des lames de dimensions plus 
| petites et en échauffant et refroidissant très lentement, de sorte qu'après 
At chaque Hperonce la lame reste absolument intacte. 
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PHOTOMÉTRIE. — L'émission lumineuse des arcs au mercure à haute pression. 
Note (‘) de M. Parripre Waçuer, présentée par M. Paul Janet. 


Nous avons étudié comment varie, suivant la radiation envisagée, la 
courbe de répartition lumineuse d’un arc au mercure à haute pression. 

Dés 1909, Taylor indiqua que le rayonnement des tubes luminescents 
n’obéit a à la loi de Lambert; Laporte (?) trouve que l'intensité Tumi- 
neuse d'un élément de tube luminescent au néon est DRE indépen- 
dante de la direction d'émission. 

La brillance dans une direction serait donc proportionnelle : à l'épaisseur 
du gaz dans cette direction. Ceci ne peut être que si les radiations émises 
par les couches sous-jacentes ne sont pas absorbées par les couches ie 
rieures, c’est-à-dire si elles ne sont pas des radiations de résonance; C rest 
le cas des radiations du mercure. Fe 

Mais la HIS jene pes de la lumière de l’arc au mercure est fournie par 


les raies 5791 À, 5769 À ; 5461 À et 4358 À, dont les deux dernières corres- 
pondent à des niveaux inférieute able et peuvent être FREE 
comme l’a montré Kurth. 

Nous avons tracé avec une cellule photoélectrique à couche d’arrêt la 
courbe de répartition lumineuse d’un élément de tube au mercure, en 
intercalant entre la source lumineuse et la cellule, soit un écran Wratten Ô 


qui isolait les raies 5791 À et 5769 À, soit un écran Watten e isolant la 


© ,, 
raie 5461 À. En umités arbitraires les intensités lumineuses dans certaines 
directions sont : 


Angle & avec la normale (degrés). PAR CAN DRE LRU 40e 60. 

Raiïes 5701 À- -5769 A LE NES RSS 1,00 | 0,98 F 085%, 0,57 7 
 Raïe 54671 À NET dE NA ee ea à LPS 1,00 0,99 | 077 0e: 080 

COBT LEE A ETERTIE ÉNCERR SEE CNT O0 0,94 OT 000 


On voit que, bien que s'écartant notablement de la loi de Laporte, 


(:) Séance du 5 août 1935. 
(2?) Marcez Laronte, Revue d’Optique, 12, 1933, p. 27 
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| Pintensité lumineuse dé l’ensemble des radiations b7o1 À et 5:69 À varie 
beaucoup moins vite que ne l’ indique la loi de Lambert, tandis que l’inten- 


sité lumineuse de la raie 5461 À suivrait à peu près cette loi. 

Au point de. vue pratique, il en résulte que la coloration de l'arc au 
mercure varie avec la direction suivant laquelle on l’observe, ce qui a pour 
‘conséquence de compliquer le problème de photométrie noue 
auquel on est amené lorsqu? on étudie cette source de lumière. Des études 
de l'influence de la pression sur la courbe de répartition lumineuse sont 


en cours. 
CHIMIE MINÉRALE. — Sur l'étude du système CaC?—CaO. Note (') 
Po de MM GEORGES Fiusin et CuRISTIAN Aarz, transmise par 
> M. G. Urbain. 


Nous nous sommes proposé d'étudier l'influence des impuretés sur le 
point de fusion et sur la fabrication du carbure de calcium, et tout d’abord 
l'influence de la chaux. 

Nous avons préparé à partir de chaux et de coke de pétrole aussi purs 
que possible (chaux à 99,41 pour 100 CaO, coke à 99,52 pour 100 C), une 
gamme de carbures, de richesse variable en chaux, dans un four à arc, avec 
électrode et creuset en carbone amorphe. | 
. La mesure de la température de fusion était ‘ensuité effectuée sur une 
baguette taillée dans le culot obtenu. Cette baguette, qui avait 3° de long 
et une section sensiblement carrée de 5"" de côté, était mise dans le moufle 
d’un four (?), fermé par une vitre permettant de suivre l'opération. et de 
mesurer la température avec un pyromètre optique à disparition de fila- 
ment. La DEEE était placée perpendiculairement à l’axe du moufle, ses 

4 extrémités s'appuyant sur les deux bords d’une gouttière en PERTE di Le 
= chauffage était conduit progressivement dans un courant d'hydrogène. A 
un instant donné, la baguette fléchissait et tombait dans la gouttière. Cet 
affaissement était brusque, et la température mesurée à cet instant pouvait 

_être considérée comme la température de fusion du produit. 


(1) Séance du 22 à juillet 19%. 
(2) Four électrique genre Tammann. modifié à LUE d’ Électrométallurgie de 
Grenoble. CDI ARTE 


re dé 


Den Et: L’ analyse complète du carbure a été effectuée s sur 6 des 19 échantillons Ps THÈSE 


re examinés. | 
ee | 1 : PE) MAR à 5 6 
+ ; : pour 100. pour 4100. pour 100, pour 100. pour 100. pour 100. ; “4 
É. Ga ni 83,0 69,4 68,8 66,0 44,6 35,6 
HAE LT 9 PRE 0,42 0,47 0,40 0,37 0,32 0,21 ES k 
“{ Fe 05... 0,61 0,41 0,28 0,36 0,40 0,32 
AR OPA 0,28 0,44 0,400, 0,0 T, 0,33 0,44 4 
Mr arm" 0,10 0,07 0,08 0,03 _— 470%00 - 
Gibret}"1,1500 0,36 0,28 D 020 0,51 O,I1 1 
SE LA re - 0,20 et 0,07 SRE O 0,05 
Rue CaO p.418 40 auR 6) 30,69 4.1182,0€ 53,74 63,18 1 
Pour les 13 autres échantillons, nous nous sommes contentés de déter- ' 
HN miner la teneur en CaC? par mesure du volume Fe dégagé. 
ee. | 
CaC% 400 290 9: 804107 ETRANGER NE SON TeRT er 
Nous avons inscrit les températures de fusion correspondant aux diffé- } 
rents échantillons préparés. 
La courbe tracée à l’aide de ces valeurs complète et précise celle trouvée 
par Ruff et Foerster (‘). En effet, elle met bien en évidence un premier 
(*) Z. anorg. Chem., 131, 1923, p. 321. 
» 
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FAN à 68 pour 100 de Ca C?, fondant à 1750° et voisin de celui de 
Ruff et Foerster; elle montre en plus un deuxième eutectique à 35,6 
pour 100 de Ca, fondant à 1800°. Entre ces deux eutectiques, on trouve 
un maximum de SR: pour 52,5 pour 100 de CaC? et une température 
de 1980°. 

_ Îlest intéressant de remarquer que si l’on calcule pour ce maximum le 
rapport du carbure au poids du produit après avoir déduit les impuretés, 
_ qui sont de 2 pour 100 en moyenne, on trouve une valeur qui correspond 
sensiblement au rapport calculé pour un QOMROÉS qui aurait pour formule 


k Cac”, CaO. VAE 
Ca C? 52,6 


pe Cure ca0 Je (trouvé : 53,6; calculé : 53,33). 


L'existence de ce composé défini CaC?, CaO explique que Schlum- 
berger (') n’ait, à l’examen microscopique de mélanges de carbure de 
calcium et de chaux, constaté la présence de chaux libre que dans des 
échantillons titrant plus de 60 pour 100 de CaO environ. 

En résumé, nous avons trouvé que la chaux se combinait au carbure de 
calcium pour former un composé défini CaC?, CaO, et que ce composé 
entrainait la formation de deux eutectiques Re le point de fusion du 
mélange à 1550° pour 68 pour 100 de CaC*, et à 1800° pour 36,6 pour 100 


de Ca C?. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Théorie de la circulation générale de l'atmosphère. 
_ La loi de rotation et le champ de pression. Note (?) de MM. G. DeneBanr, 
Pu. SCHERESCHEWSKY et Pa. Weurté, présentée par M.R. Hide 


Si nous précédions pour les rotations, comme nous l’avons fait pour la 
température (?), nous poserions Q—F(r)G(o) dans la condition de 
moindre dissipation mécanique LE ARR du maximum de probabilité 

_de la configuration). 


RUE 4 ur 0 : :9:Q 09 
(1) Æ F3 + 4r LAC RPPTE — 3 tango == —0. 


do 


1 


) Z. angew. Chem., 39, 1926, p. 213. 
) Séance du 5 août 1935. 
) Comptes rendus, 201, 1935, p. 346. 


C. R., 1935, 2° Semestre. (T. 201, N° 8.) » 31 
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Mais il est impossible de satisfaire à la fois aux équations du mouvement 
et à celles de moindre dissipation si l'on pose simultanément 0 = /(r)g(@) 
et Q — F(r)g(o). L'expérience montre qu’en partant de 0 = f(r)g(9), il 
est impossible de déterminer Q de manière à salisfaire à l’ensemble des. 
équations et qu'on obtient ainsi de meilleurs résultats qu'en ot 
deQ = F(r)G(9). 

En introduisant la loi équatoriale troposphérique de @ dans une combi- 
naison de l'équation des gaz parfaits et des équations méridiennes du 
mouvement, simplifiée eu égard aux ordres de grandeur dans l'atmosphère 
et en lui adjoignant (1), on trouve, entre l'équateur et le front polaire, 
compte Lenu de la petitesse de À par rapport à r et de ce que 00/09... —0 
entraîne 9V/09.- = 0, 


te OLE RAEIPe EE 


cos*® 


Il en résulte d’abord que 9Q/0h est constant avec l’altitude pour une À 
latitude donnée, ce qui est bien conforme à la réalité moyenne. Mais il est | 
préférable de faire porter la vérification méridienne sur la pression élément 
beaucoup plus «synoplique » que le vent. L’équation de pression se déduit 
de (2) par l'équation des gaz parfaits et celle du vent du gradient 


dLos P=— ee (A — w) d(cos’o) (RE constante des gaz parfaits), 


et en introduisant la loi équatoriale troposphérique de @ () avec sa cons- 
tante arbilraire en exposant déterminée par ajustement io à la 


moyenne des observations 
O9 — 0, (cos )017 
on obtient 


p=K[-11:1,765(cosp)7%08% — 1,525 (cos°p)%5+ 13,290], 


K — 76 ayant été déterminée par comparaison à la moyenne des observa- 
tions ( /ig. 1), il est facile de repasser aux vents et de calculer notamment 
la variation méridienne du vent au sol, du gradient verlical du vent et du 
vent à la tropopause. 

En ce qui concerne la stratosphère, une solution de (1) de la forme 


= F(+)G (4) 


(*) Les résultats sont presque équivalents en négligeant la variation de 4. 
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s 1 | Fig. 1. — Répartition des pressions au sol de 0° à 50°. 
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mouvement) représente assez bien le champ de pression d’une surface de 


niveau (17%). 
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inclinée en sens inverse de celle de la troposphère, conformément à ce que 


donne le calcul par la formule Le Laplace, à partir des pressions de 


surface. 


La théorie de la moindre dissipation, traduisant le maximum de proba- 
bilité de la configuration d’un régime quasi permanent, déjà éprouvée 
avec succès dans le cas du Soleil, l’est aussi dans celui de l’Atmosphère 


moyenne. Toutes les Et permises dans l’état actuel du réseau 
d'observations ont été faites et sont très satisfaisantes, d'autant plus que 


les hypothèses idéales de la théorie s’écartent beaucoup des conditions 


réelles. ; 
L'image d'ensemble fournie est schématisée sur la figure 2. 


CHIMIOTHÉRAPIE. Action sur les tumeurs, en tnjections tntraveuneuses, 
de produits chimiques solubles dans lesquels le fer est associé à la vita- 
mine C(acide ascorbique). Note (!) de MM. FernNanD ARLOING, ALBERT 
More et AnDRÉ JosserAnD, présentée par M. Jean-Louis Faure. 


Continuant à étudier l’activité antitumorale de divers constituants des : 


surrénales (2), nous avons préparé à l’état solide et employé, après solubi- 
lisation dans l’eau, trois produits chimiques : le premier, bleu indigo, 
provenant du chlorure ferrique et de l’ascorbate de soude; le second, violet 
foncé, dérivant du chlorure ferreux et de l’ascorbate de soude; le troisième, 
jaune, venant, en milieu sodique, du chlorure ferrique sur le premier produit 
d'oxydation de l'acide ascorbique. Les effets du premier de ces produits 
semblant synthétiser ceux des deux autres, nous décrirons seulement 
l’action des deux derniers, que nous APpEPRDEE respectivement ferro- 
scorbone et ferriscorbone. | 
. ACTION SUR LE CANCER EXPÉRIMENTAL DU TESTICULE DU LAPIN () : 


1° Avec la ferroscorbone. — À. Effets constants : action focale accompagnée 
d'œdèmes périlésionnels, souvent précoces et marqués et vaso-dilatation générale à 


(*) Séance du 29 juillet 1935. ; 
(2) Arcorxe, Morez et JosseranD, C. R. Soc. Biol., 118, 1935, p. 551 et 1435 # 
séance du 8 juillet 1935 de la Soc. Biol. de Lyon. | 
(*) La souche de cette tumeur a été remise par MM. A. Lacassagne et Nika, de 
l’Institut Pasteur du radium. 
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à 2 1 0" 


prédominance veineuse. B. Effets variables : dépendant des doses, de la résistance 
des animaux et du degré d'évolution de la tumeur. Dans certains cas, on observe des 
œdèmes précoces et la mort rapide, par une véritable granulie cancéreuse des viscères, 
surtout des reins. Dans d'autres cas, au contraire, les œdèmes rétrocèdent, la tumeur 


# x 


cesse d'évoluer et guérit, de 


2° Avec la ferriscorbone. — Action moins intense que la précédente; œdèmes 
moins intenses aussi et moins précoces, se désinfiltrant plus rapidement. L'évolution 


aboutit à la guérison dans 5o pour 100 des cas environ ou, sila marche du cancer ne 


PAS être arrêtée, elle est comparativement ralentie. 

Er ROUE PE) en injection intraveineuse, est un adjuvant efficace de la 
résorption des ædèmes, capables par eux-mêmes de perturber l’action curatrice de 
l’un et de l’autre de ces produits. 


IT. ACTION SUR DES GANCERS HuMAINS. — Les effets se rapprochent de ceux 
obtenus sur les animaux, sans leur être complètement superposables. Nous 
ne possédons pas encore d'observations cliniques suffisamment prolongées 
pour nous permettre de prononcer le mot de guérison. Nos malades ont été 
choisis et contrôlés par M. L. Bérard parmi des cas graves ne pouvant 
plus bénéficier des ressources de la chirurgie et de la radiothérapie. 

1° Avec la ferroscorbone. — Après 8 à 10 injections intraveineuses quoti- 
diennes de plusieurs centigrammes chacune, les lésions se désinfiltrent 
rapidement et la tumeur diminue; détersion et désodorisation des ulcéra- 


tions de la bouche, diminution des douleurs, reprise de l’état général et du 


poids, alimentation plus facile. Vers la dixième injection, formation 
fréquente d’æœdèmes DÉRDRGRUR. heureusement influencés par la théo- 
bromine. | 

2° Avec la ferriscorbone. — Moins active que la précédente, cette 
substance crée moins souvent des œdèmes, quoique en améliorant plus 
lentement l’état général. Son emploi est donc plus particulièrement indiqué 


chez les sujets de faible résistance, enclins aux œdèmes importants. 


3° Indications, et contre-indications. — L'emploi de ces substances peut 
amener une stabilisation prolongée, comme nous l’avons observé dans trois 


cas au moins de cancer inopérable de la langue, traités depuis six mois. 


Mais assez rouvents surtout si des doses insuffisantes de ferroscorbone ont 
été injectées à des sujets insuffisamment résistants, l'évolution, après amélio- 
ration temporaire de deux ou trois mois, Re inexorable. 

Dans la limite de nos observations, peuvent bénéficier de cette nouvelle 
méthode, outre les cancers de la langue, les néoplasmes de l’amygdale, de 
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: rte l'estomac, de l'utérus, inopérables et de formule histologique échappant à 
NET: - la radiothérapie, les adénopathies fixées, rendues extirpables par ce moyen | J 
chimique. | | Ra 

‘TM Les contre-indications existent pour les tumeurs eee: à la peau ou 
: es très largement ulcérées, les cancers de l’œsophage, du pharynx ou du 
# larynx, en raison des risques d'œdèmes périlésionnels, enfin pour la tuber- 
ia : culose concomittante ou pour la cachexie avancée. EE 
à Nous précisons qu’il ne faut pas voir dans cette technique, ne concernant . 
RU: que le traitement de tumeurs confirmées, l'indication d’une possibilité de 
prophylaxie, préventive de la cancérisation. 

4° Mécanisme d'action. — Nous invoquons des activations de processus 

fermentaires, dues à des systèmes réversibles d’oxydation et de réduction. 
Nos résullats, recueillis 2 vivo et sur des tissus pathologiques, démontrent 
la généralité de leur rôle que v. Euler et Karrer ont constaté #n vitro sur 
des ferments normaux. Ce pouvoir d’activation est porté au plus haut 
degré chez les associations de la vitamine C avec certains métaux, dont le 
fer. Inversement, nous avons vu que l’acide ascorbique associé au cuivre, 
ou au sodium sans fer, a une action favorisante sur les cancers expéri- 
mentaux. | ‘ 
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OUVRAGES REÇUS PENDANT LES SÉANCES DE JUILLET 1935. 
Union astronomique internationale. VNamed Lunar Formations, by Many A. Braca 
‘and K. Müuer. Vol. I : Catalogue. Vol] Maps. London, Percy Lund, Humphries 
and Co:;19393 2rvol 264 et 36% 35m, 

Institutum Botanicum Ne scientiarum U. R. S.'S. Flora U. R. S. 
Tome III, par V. L. Kowarov et B. K. Soniscawin. Leningrad, Editio Academiæ scien- 
tiarum U. R. S. S. 1935; 1 vol. 25cm. 

Qualités de l’eau et Re de correction, par Eo.. Iusraux. Paris, Dunod, 1935; 
PYORAI EURE 
_ Ministère de l’ Éduchhion Nationale. Office nationale des Recherches scientifiques et 

_ industrielles et des inventions. Caisse des recherches scientifiques. Année 1932. ARap- 
port annuel adressé au Président de la et française, par J.-L. Deroncue. 
Melun, Imprimerie administrative, 1934, 1 vol. 24°m,5. 

Union géodésique et géophysique internationale, Travaux de l'Association inter- 
nationale de géodésie. Rapports nationaux sur les travaux exécutés dans les diffé- 
rents pays établis à l’occasion de la cinquième assemblée générale. Lisbonne 14-25 
septembre 1933. Tome 11, publié par le secrétaire, GEorGes PERRIER, fasc. 3. Paris, 
au Secrétariat de PT 1934; 1 vol. 28tm,5, 

John Briquet (1870- 1931), par Viouetre Cruwiëre-BriQuer. Paris, Muséum national 

_ d'Histoire naturelle, et Genève, Papeterie Briquet, 1935; 1 vol. 23m, à 

_ Carte des découvertes et le tar françaises du xvi° au xvin° siècle en Amé- 

rique du Nord dressée en mai 1939 “5 le Service hydrographique de la Marine. 
Paris, 1935; 1 planche 116,5 x 74°m,5 

Ministère de la Marine. Sorties CNET hydrographique. Notice sur l'établissement 
de la carte des explorations françaises en Amérique du Nord, du xvi° au xvin° siècle. 
1 brochure dactylographiée, 31°". (Présentée par MM. Fichot et Durand-Viel.) 

Das Problem der Gleichseitigkeit, par Kari Vocruerr. München, Ernst Reinhardt, 
1933 ; 1 vol. 24cm, 

Scientific Results of the Norwegian antarctic Expéditions 1927-1928 et S. 0Q. 
Ne Édité par Ouar Hozrspaur. Vol. 1. Oslo, I. Kommisjon Hos Jacob Dybwad, 1935; 
_ 1 vol. 28cm, 

Flore du Nord de l'A frique. Répertoire des noms indigènes des plantes sponta- 

nées, cullivées et utilisées dans le Nord de l'A frique, par L. Trasur. Alger, Impri- 
L merie « La Typo-Litho » et Jules Carbonel réunies, 1935; 1 vol. 24°". 
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_ Page 195, dans le titre, au lieu de René HAE lire RUES ERVANT. D 
Page 196, ligne 10, au lieu de le spectre n'est pére dü, re le, FPE (OStnte 
n'est pas du. ù SUR de ORLAAT Ê dut CO 
Page 197, ligne 6, au lieu de x, Herbe lire ANA 3° ae : É AM : à à Mes 
“STONE ‘ - | ÿ FEU | AR ET Key de he fini ONE "AS 
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